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Nouvelles d'Europe.
Arrsée dseaMalle du 5 MiaI.

ARRIVÉE DU BRITANNIA.

L'arrivée du Britannia à Boston nous a mis
en posession de nos Journaux d'Europe jus-
5 mai courant.

Les nouvelles sont intéressantes. Le Bill de
coereition pour l'iriande a subi sa première lec-
tire ians la chambre des Communes. Les rudm-
lires en faveurde la mesure sont nu nombre de
-74 ; contre 125 ; miajorità 149: 31 whigs ont
voté dans la minorité.

SITUATION DE L'ANGLETERRE.

L'état politique ue l'Angleterre présente eut
ce moniiit iue scènee île confusioun, au muilieu
île laquelle il est diflicile de démuler le véritable
état de choses. On a parlé de la retraite paro-
bale de sir Robert Peel et de l'svénemenit des
wghs. tout ce que moisis ploutvins dire, c'est
qie lord Palierstuin et lord Lausdîivne, inter-
rog., sur cette évitualite, ne paraissaient pas
eux-mêmes l'admettre. Personne en Amngl-
terre ne sait ce qui arrivera dans trois mois;
mais le iiiîîsitre tory traversera la ession, c'est
l'opinîion universelle. Qtant au bill sur les cé-
réales, on me doute plu. uque la chambre les
lirdas ne s'y résigne ; des calculs qui iont été
faits avec soin annoncent, eu faveur de cette
mesure, dans l'assemblée qui semblait devoir ré-
sisterjusqim'à la dernière heure, une majorité le
vingt-deux voix.

Le hili sur les err les se recommandait pria-
c;ipalttiemnt iir la necitéc d'lier su ldevant
d'une ilite intitnietie. c'e caractère d'air-
geice a -dété détruit par mue fausse manruvre
de sir Robert Peel. Li- premier ministre, dans
l'e;poir ule se rendre lius agréanble la chinthre
le lords, a lié le sort île la réforme commerciale
l'aription d'un hiil aiincttionné déja par la
'e:inlire haute et qlui tait revivre, pour la ré-

pressini lu rie en Irl:tile, les prescriptions
viruirnnécs et rigotireuses mi itnuvre-feu. Cette
lii. iui iest tltu'un aiachtrnisme, a >ouiievé des
rtempiîrteqs ianis la chmulbre des communes.
Loril Joln Ru.ell et les witgs consentaietnt à
une première lemtre. Si' réservant d'apporter
tes mîîodiicationms e-s iænitiells lats la discussion
de' articles ; maîis O'Cuoiieli et les Irlandais,
:iixqiuels s'étaient d'aboi ralliés, mais dont
s'éloignent à présent M. Colbeil et ses iamie.
s'efforcent, par toutes lschicanees qu'aîlmet la
proCédure parlementaire, de faire obstacle n1ux
Iroarès du bill.

on, (roit cependanai que ln première lecture
l bhil qui ciccerne 'Irminle pasiera nui m.

eIncmient dle hin seminie, et lite le hill. les i-

reales sera voté par la chambre des comimIte
dits les preieri jours dIe niai. Le vote des

lords aura sans doute lieu avant la tit ut umois
prochain. a O avait spillposé <lie la dissuitllioli
du parlement suivrait immiiiéliatmii-nit l'adop1 tion
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du bill. Mais tant que les rélations de l'Angle-
terre avec les Etats-Unis resteront dans cet état
d'incertitude et de crise, il ne faudra pas songer
à suspendre, ne fût-ce que pour quelques se-
maines, laction des pouvoirs publics.

Ce qu'il y a de plus menaçant aujourd'hui
pour le gouvernement anglais, c'est l'état de
l'Irlande. Une sorte de jacquerie provoquée
par la faim a succédé dans cette contrée à l'agi-
tation politique. A Clonmel et à Carrick, le
peuple a pillé les boutiques des boulangers.
Dans quelques districts où le gouvernement
avait recruté les ouvriers pour les travaux pu-
blics, à raison de I fr. par jour, ces ouvriels qui
mourraient de faim la veille, n'ont pas tardé à
refuser de travailler jusqu'à ce que leur salaire
fût élévé à 1 schelling. Partout, les paysans
se porteraient aux derniers excès, sans les loua-
bles etflirts et sans l'influence du clergé catho-
lique. Combien de temps cette influence pré-
vaudra-t-elle contre les suggestiens du besoin 1
Une circonstance peu connue encore peut ajou-
ter au, embarras dit gouvernerent. O'Con-
nell s'affaisse visiblement; ses amis observent
avec inquiétude le déclin rapide de ses forces
physiques, et quelques symptômes de paralysie
se sont déjà déclarés. Or O'Connell n'est pas
seulement l'e-ipoir, il est aussi le frein le l'Ir-
lande. La mort ou l'anéantissement intellec-
tuel d'un pareil homme sernit en ce moment un
immense malheur, et ne pourrait quiccroitre le
désordre ; c'est le plus grave échec qui menace
aujourd'hui le gouvernement anglais.

-La délivrunce de la reine est annoncée
pour le moi de mai.

-Le Globe prétend savoir d'une manière
posit:ve que le voynge de la reine à Paris est
remise à L'année prochaine.

-La nrande préoccupstion en ce moment,
est de savoir si la chambre les lords votera le
billl sur les céréales, qui n'a plusqu'une épreuve
à subir dans la chambre des comnmunes, et dont
le succès parait certain dans cette dernière'en-
cinte.

-Le parlement a repris ses séances le 17.
Dans la chamihre des communes, M. Browne
a interpellé le gouvernement à propos d'actes
île violence quiti se sont récemment pnsés en
Irlande. Sir Robert Peel a répondu qu'on fai-
sait tout ce qu'un pourait pour soulager la dé-
tresse itu peuple irlandis, qu'on arvait anitorisé
l'iiportation libre diu maïs, nais que le ieil-
leur moyen serait que les riches vinsent nu
secours de leurs compatriotes, et que le parle-
ment adoptit sans délai la bill des céréales.

-L'Angleterre songe enfin à introduire une
réforme sur plusieurs points de sa jurispru-
lence, et, entre ntrie, sur les lois relatives

aux Meurires ncesionniés par imprudence ou
prar des duels. Juiqui'à présent la loi n'accor-
ilait aucune inlenité aux parents de la vic-
time. Loril Canmpibell vient de présenter à la
chambre des lords un bill desti né à donner des
droits à la nnrtie civile et à lui assurer des donm-
migei-intèrèts.

Industrie.

-Sir Robert Peel a teçu dernièrement de M.
Mac Geachy, toiseur royal à la Jamaïque, un
plan que le premier ministre anglais parait dis-
posé à adopter. Il s'agit de changer l'itiné-
raire des commuications entre la Chine et la
la Grande-Bretagne. -Des bsteaux à vnpeur
parcouraient l'Océan pacifique entre Canton et
l'isthme de Panama avec escale aux iles Sand-
wich. On construirait un chemin de fer à tra-
vers l'isthme, d'où les steamers de la compa-
gnie royale britannique apporteraient les voya-
geurs et les marchaîndlises en Angleterre.

-Un veillard de soixante-dix mns vient de
mourir d'èpiseietit à Londre, dan une nei-
sotn de pauvres de la paroisse le Saiit-Luc, où
on venait de le transporter. Il habitait un grenier
dans IPowrell-Plice, qui ofli-eit le tablenu le la
misbre la plis hideuse : nais ut i'y a pas moins
apposé les scellés, et l'inventaire y a fait alors
découvrir des valeurs de dilrTrents pays, du
Pérou entre autres, et quantité de bhank-notes
d'Angleterre et pour 8,655 liv. st. (216,400 fr.)
d'or monnayé.

IA séance de la c inmlre des communes du
25 avril a été marquée par deux incidens nota-
bles: une déclaration importantelupremier mi-
nistre, et une querelle personnelle entre sir Ro-
bert Peel et M. îilsrailtéi.

Le bruit s'était répandu que sir Robert Peel
voulait se rapprocher de iPlus en plus îles ultra-
tories, et qu'il avait fini par accepter toutes les
conditions que lui imposaitnlrd George Bentinck.
Celui-ci, non content d'avoir obtenu le bill de
répression iour l'Irlande, avait, disait-on, arre-
ilc au mini.stre la proîmesse d'abandonner le bill
des céréales, eit de substituer à cette mesure un
bill autorisant la libre entrée des grains en Irlan-
de peiidanit trois niis.

Cette rumeur, quelque invraisemblable qu'elle
fût, a servi de texte à M. Coliden pour prc'non-
eer une de ces véhémentes philippiques avec les-
quelles il a passionné les districts manufacturiers
d'Angleterre. Il a déclaré, avec ba ougule et
son nudanc hahitiuelles, que l, peuple anglais ne
tolérerait pas la libre introduction U grohns en
Irlande si elle était refusée à l.Angleterre que
le peuple anglais qui vivait dans les villes et gou-
veriiaitl'Ail-terre, ne se laisserait pins sacrifier
au monopole des campagnes.

Alors, sur une interpellution directe et Précise
de M. Snitl O iBrien, sir Robert PeeIl a répon-
lu catégoriquement qu'il ne pouvait pas être
dans son intention de substituer à inhlition des
rorn-ai,ç. la mesure dontil était question ni
quelque imesure lue ce fût.

Au mîilieui du tunnerre d'apiîlauidissetnens que
ertte déclariaiiioi slevnit sur les bairs de l'op-
positions, l'impinlnle M. d'raëlis'est levé et
n lanc, nu milieu du tumulte, cette remarque
provocatrice :

I Lorsque M. Cobden a menacr le la colère
4 du peuple le parti de la enmpin, et qu'ena commentant ses expressions, il a dit que le

peuple, c'étaient les liabitans les villes, le lire-
m mier ministre a applaudi chaudement. Ces
applaudssemens m'ni surpris, carje nie rai-
pelle le tempsoù le premier ministre était fier

Progres.

" et jaloux d'être à la tète des gentlemen d'An-
i gleterre. Mais leu parti de la campagne a*été
16 bien vite mis en oubli, et il a sulli d'une mena-
ci ce de hl. Cohden pour faire accepter et op-
" plaudirparle premier ministre cette.définition
" nouvelle."

Sir Robert Peel, à ces nots, se lève avec
impétuosité et s'écria de toutes ses forces : " Je
nie complètement le fait." L'opposition ne-
cueille ce démenti par de bruyons applaudisse-
mens. Les tories belaient au contraire en
murmures, un protestations véhémentes. La
confusion la plus grande règne dans la chambre.
MI. d'Israëli, visihlemient t blessé, s'écrie : " Si
le premier ministre entend dire que ce que j'ai
avancé est faux, je n'ai plus qu'à me taire",
et il se rassied.

M. d'Itraëli paraissait irrité. Tout le monde,
dans la chanmbre, connait le caractère irritable
et inflexible de air Robert Peel, qui a déjà eu
plusieurs affaires d'honneur. Aussi le tumulte
s'apaisa contmne put eînîhantement, et le si-
lence le plus prufond se rétablit dans la salle.

Pendant qu'O'Connell demandait l'ajourne-
ment du débat spr l'lrlandle, le colonel Peel
s'approcha de M. d'raëli et lui adressa quel-
ques mots, puis sortit de la salle. Quelques
instans après, un membre du parti tury, M.
Newdegate, se leva évidemment ait nom de M.
d'Israëli, et demanda àsir Robert Peel s'il avait
en effet assuré que l'assertion de M. d'lsraëli
était fause. Voici la réponse de air Robert
Peel.

l L'honorable membre s'est ccmplètement
trompé. Ma réponse a été celle-ci : Je nie
complètement le fait. M. d'Israii a prétendu
que 'avais applaudi une expression particuiière
de M.'Cobdun, consistant à dire que les villes
avaient le droit de dicter leur volonté ail parti de
la campagne, et que j'avais accepté cette défini.
tien du mot ,'pîeuple." J'ai dit: "Je nia
completement le fait." Ainsi, l'honorable M.
Newdegate n mal entendu s'il a cru entendre
queje disais que l'assertion de l'honorable re-
présentant de Srewsbury était fausse. Je n'ai
rien nrticulé do semblable. Je nie avoir ap-
plaudi P'åîeiton de Plhonorable M.Cobden,
que les villes avaient le droi de dicter'leur vo-
lontL nu peuple anglais ou d'écraser le parti de
Ianmagnec. C'était une interprétation er.
rtnée.'

Plumsieurs membres des deux partis ont alors
pris la parole: les wi o, pour établir que la
déclaration de sir Robert Pel était smllisnte ;
les tories pourîtoutenir que air Robert Peel avait
apiplaudi. Minis le chefîles ultra-tories, lord
Georges Bentinck, nu nom de son parti, s'est
levé et F accepté dans les termes suivans le
déclaration du ministre :

" Je regretta qu'il y ait eu cause d'agitation
je n'dtais pas ici lorsque M. Cohden a nit ses
observations ; mnis je sais que l'opinion gêné-
rale de mes voisins sur ces bancs es que la très
honorable baronneta* applaudi. S'il a en effet
appliudi, les observations de M. d'Isralitétaient
pîarfaitementjtates ; toutefois la déclaration du
très honorable baronnet doit être considérée
conmme iarfaitement satisfaisante. (Applaudis-
semtIens.) Il n'est plus liersonno parmi nous
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qui puisse croire que la très honorable baronnet
avait applaudi, et j'espère qu'il, ne.ssra ptts
questicî de cet incident."

Sir James Graham et quelques-uns des voi-
sins de air Robert Peel ayant alors afirmé s
l'honneur que le ministre n'avit point applaudi,
l'incident a été vidé après quelqes observa-
tiens échangées entre sir Robert Peol et M.
d'Israëli. '

BULLETIN DE LA SEMAINE.
PAitis, 23 Avril 1946.

La semaine qui commence pour notus u jeu-
di s'est ouverte par une nouvelle qui a porté,la
douleur et la consternation dans tous les esprits.
Jeudi, vers cinq heures et demie du moir, un au-
massia a tiré deux coupa di fusil sur le Roi aut
moment où S. M. revenait d'une promenade
dans la fort de Fontainebleau. La famille
royale se trouvait depuis la veille dans cette cé-
lèbre résidence où, dit-on, Louis-Philippe vou-
lait surveiller par lui-mme quelques préparitifb
faits pour recevoir la reine Victoria. L'auteur
de cet odieux attentat se nomme Lecomte. An-t
cien soldat, attaché depuis 1820 à la, maisonr
d'Orléains pour la garde dses bois ; il éta.it an
dernier lieu garde-général de is forét de Fon-
tainebleau. Il avait été destitué, et recevait
de la liste civile une pension dont il est allé tou-
cher un quartier deux jours avant le crime. Ce
n'est ias le lieu d'entrer ici dans aucun détail
sur les circonstances et sur l'auteur de l'attentai
et sur les merveilleuxa Aasarde dont s'est.servi lb
Providence pour sauver encore une fois les jours
du Roi. Un récit détaillé se placera néces-
sairement -dans une autre partie.de cettefeuille,
et les réflexions qui se pressent en foule,ae rWi
sument toutes en un sentiment unanime de Car-
prie et d'indignation.

ATTENTAT CoWrRE LA itE Roi.

Le roi revenait en chars-à-banda d'uné chasse
au sanglier qui avait et lieu depisla matin sous
la conduite des princes.- La Wie Mme le
pineesse.Adélaïde, Matit. les deitšes ddCe.'
meurs, d'Aumale, la princesse dé' SaxeiCd-
bourg, le prince philippe son fils, le prince ditl
princesse dle Salerne étaient dans le-ehnr-à-bumo
avec le roi. Au rntent nu le cortègd rapsl
nrivait près du lieu dit la reisandeief on toer-
nant dan la rue royale,deux coups de fen ont été
tiré du petit pared'A von ; il y a ou ui interval-
le de deux à trois seconde entre le premier etle
second coup. Au premier coup, deux balles
ont percé les franges Ii c.hars-à-bance et se sont
logées latins le dessus de la voiture. Au second
coup, une balle et du gros plomb ont frimé la tête
du roi. L'nssassin était monté sur un tas de
bourrées, en dedans du parc, et avait appuye
son fusil sur la Rmuraille.

Il était à une distance de dix ps de la voi-
tire royale. On a reconnu qu'il s'était caché
derrière le mur, de manière à ne se découvrir
qu'au moment de tirer.

Au bruit de la double détonnation, un palfre-
nier, le sieur Millet, qui était à cheval près de»
la voiture dt roi, s'est approché du mur d'où
étaient partis les deux coups, et, à l'aido de son

rEILr.ETON nE LA REvUE cANAtENNE.

LE DERNIER DES GROGNAIS,

La.

LE MARGUILLIER.

(Suite.)

XlI.

COMMENT LE GROGNARD rT-r É.U MARGUILLER.

Ce triomphe parlementaire fuit accueilli de
Françoiseparule cri de: Vive M. l curé ! qui fut
répété par tous les assistants, à l'exception de
Potard, qui, fidèle à son système d'opposition,
ne desserra pas les dents. Par l'ordre de l'abbé
Cailleux, Française appela le matre d'école,
M. Corbeau, secrétaire'de le mairie et de la
fabrique, qui, en attendant dans la pièce voisine
de celle où le conseil était assemblé, le résultat
de la délibération, s'était amusé, pour charmer
l'ennui de sa solitude administrative, à faire
rôtir des marrons dans l'tre de la cheminée
presbytérinle. Il était en train d'en -manger,
un, et tenait les autres dans sa main, lorsqu'il
parut au milieu de l'aréopage.

-Allons, monsieur Corbeau, dit Galuchet,
placez-vous à cette table, et écrivez sur le

registre de ins délibérations le procès-verbal de
notre séance.

-Bien volontiers, tmessieurs, répartit celui-
ci, en faisant lioimnge à mademoiselle Fran-
çoise des niarrons qui lui restaient et que la
gnuvernante accepta sans fnçon. Qui avez-
vous nommé, mesSieurs/ demanda-t-il.

-M. Itouirguignon, répondit Sirnudin.
-M. Bourguignon ! exclama le secrétaire;

c'est un bon choix que vous nez fait là ! Vous
avez parfaitemîent compris le vSu de l'opinion
publique.

-Allons, allon, mattre Corbeau, dit Potard
l'opposant, ne faites pas tant de phrases, et
écrivez ce qu'on vous lit d'écrire. Il se fait
tard, et tout le mondo n'a pis, comme vous,
le moyen de se lever à neif heures du matin.

-Mon cher monsieur Corbeau,d it ài son
tour l'abbé Csfrieux de sa voix la plus diuice,
nn de tempérer un peu ce que la reeommnn-
dation du tisserand avait d'acerbe, hâtez-vous,
car cfl'ctivement il se fait tard.

A la voix de son curé, le secrétaire s'assit
devant la table, et se mit à transcrire le procès-
verbal.

Pendant qu'il écrivait, Françoise alla cher-
cher trois bouteilles de vin et une énorme
brioche, relief ut pain béni qui avait été rendu
le dimanche précédent par le comte d'Iarle-
ville.

Aussitôt que le scribe est achevé son expé-
dition qui fut lue par lui à haute voix, et suc-
cessivement signée par les mnrguilliers et l'abbé
Caieux, ce dernier a'adressa à ceux-ci, en leur
disant d'une voix fltée, tout en leur montrant
le gâteau:

-J'espère, messieurs, que vous ne refuserez
pas d'aecepter ce léger rafraichissement1

Les assistants flrent un signe d'assentiment,
e:tcepté 1ctîird qui, prétextant une affaire, tprit
san façon rcongé du curé et de ses csollgiei.
A pein était-il dans l rue,.qu'on lchiuendit

fredonner la Marseillaise, qui était alors à la
mode.

-Potard est timbré, dit l'épicier; voter tout
seul pour Thibamlt !... c'est drôle !

Galuchet ne disait pas que, sans la commande
de Françoise, il eût voté, lui aussi, pour Thi-
batlt, et jue ce vote hostile eût entrainé cehli
de Siraudin et peut-être même le Tampon.
Quelques paquets de chandelles, quelques livres
de sucre et de café avaient stili pour faire pen-
cher la balance : à quoi tiennent lî.s destinées
des fabriques de paroisses et des eipire !.....
L'intérêt lpersonnel eut le dieu de l'épqiue ; avec
lui les opinions disparnissent comme les feuilles
sèches su souflle du mistral-

-l'tarl n'et point fou, répunlit l'abbé
Caffeux, idontI la charité chrétienne nte four-
voyait jamais ; c'est un homme qui veut sou-
tenir ses opinions, bon gré, mal gré.

-Oh ! monsieur le curé, lit Siraudin ; vous
avez bien de la bonté de prendre le parti de
Potard, c'est un sournois ; et mi vous saviez ce
qu'il débite sur les prtres, les cheveux vous
dresseraient sur la tête.

-[mpossible, mon cher monsieur Siraudin,
reprit l'abbé en souriant ; vois savez mieux
que perbonne que je porte perruque. Puis,
reprenant le ton sérieux, il ajouta : Je ne veux
point savoir ce que Potard peut lire, même sur
mon compte ; je le saurais, que, s'il parlait ial,
je le lui pardonnerais de grand ceur; occupons-
nous de cette brioche, nous ferons beaucoup
mieux.

On fit honneur au gâteau et nu vin du presby-
tère, et neuf heures sonnaient à l'horloge de l'é-
glise, que. l'état-major d la paroisse de Men-
necy deviWait encro autour du foyer de l'abbé
Caffieux i mais bientôt Françoise, toujours
fidèle observatrice des us et coututmes ecié-
sistiqiés, le'va lé siégé on diiastt sx érutit.
liers.

-Ce n'est pa eur oat renvoyér, ressieur,

""mais il est neuf heures, et il faut que M. le uré
su lève demain à six heures pour ire sa incsse
à sept.

-Ai fait, il est temps de regagner son logis,
dit M.. Corbeau.

-D'autant plus, ajouta Galuchet, qu'il y a
aujourd'hui beaucoup de monde chez M. le
comte d'Harleville qui, en l'sabsnce do son
éiuiiise, a dionné à diner à lous ses anciens
camarades domiciliés dans les environs, y com-
pris M. Bourguiguon. On pourrait avoir besoin
de moi ; il n'est tel que l'oeil du bourgeois.-
Oh ! mon Dieu ! fit-il en regardant la plendlmîle,
déjà neuf heures un quart !-A propos, mon-
sieur le curé, njouta-t-il ci cherchant sa cus-
quette, ne faudra-t-il pas que nous allions de-
main, vous à notre tête, comme c'est l'usage,
annoncer à M. Bourguignon ça nomination do
marguillier --C'est juste, répliqua l'abbé ; à
demain donc, à l'issue de ma messe: on se
réunira chez moi, à huit heures. .flonsoir, nis-
sieurs.

Quand Française omt fermé et barricadé les
portes du presbytire,---car elle ne laisssitjaais
ce soin à la jouia servante Nanon,--elle revient
trouver l'abbé qui se dispoiait à se, déshabiller.
En apercovont s gouvernante, celui-ci te croisa
les bras sur In poitrine et lui, dit avec un senti-
ment indéfinissable de cordialité.

-Savez-vous bien, Françoise, que j'ai ad-
miré ce soir votre adresse i Sans vous, c'en
était fait de la nomination de M. Bourguignon !...
Mais, dites-moi, friponne, ajouta-t-il r> frap-
pant doucement de ses deux doigts allongés la
joue de sa gouvernante, où avez-vous fait pro.
vision de tant d'esprit d'à-propos o

-Trédame l monsieur . le curé, répondi
François, on ne vit pas,-pendant des années,.
îièv M gens d'esprt comme vous, sans .e,
quërun.peui de savorfairr. J'ai vu qutil fol.
lait fapper,un grand coup, etje l'i frappé;
sans ela, monsipur Gatichet nous jouait un

mauvais tour. Ai-je bien fait, monsieur la
curé 1

-Si vous avez bien fait, Françoise ! mais
c'est à vous que je le denande,-répondit le
prêtre; c'est un coup do matre l.... Dieu'
merci, pir cette nomination. nous allone possé-
der un palladium ndmirable pour notre chére
église ! Outre cela, ce choix flattera infiniment
M. le comte d'Harloville qui aime M. Ba'ur.
guignon comme la prunelle de ses yeux. Mais
j'y songe, Françoise, celui-ci ne se doute pas le
moins du monde que nous avons jeté nos vues
sur lui pour remplacer Chalumeau. Stil llait
refuserl'honneur qu'on lui fait.

-Ne craignez rien, monsieur le curé, il ae-
captera; j'ai mis dans nos intérêts sa femme
Lucienne, et puis, n'aurions-nous îas, pour
nous aider, monsieur la comte d'Harleville,
notre msrguillier d'honneur 1 Il contraindrait'
bien vie M. Bourguignon à accepter. Ainâi#
monsieur le curé, dormez tranquille !

Touten diacourantdela aorte, Françoise avait'
été la perruque de l'abbé et l'avait coiffé d'on
bonnet de coton, ceit à la base d'un ruban;
orange largo d'e trois doigts, Le vieillard avai.
déboutonné systématiquement sa soutano,:et la
gouvernante n'ayant plus à s'occuper de la toi--
lette de mon maitre, allum sa -lampe, soualtW
une bonne nuit à l'abbé, et se retira non-Osans
lui avoir recommandé des lover ausbitét gdé fi
sonnei-i du réveil du iii de-la sal'à inaget
indiquerait six heures. ' •

. Le bon curé prit eon-bévidire iat ssp ifrd
'du soir, et se mit au lit, où il m tarda pas àduis
i dormir du sommeil du justè - J ... ne-'

,Tandis que tout le-monde dermairauiprtsi.
tèrea levillage était piesque mis er' émetpitleM
noumbreux visiteurs du château'quiu pegai,'
et parlant fiaut, s'achmniinuient: dns' toute--fes
direionsse'étnientlei convives'u colandPHar
leville qui retatrnaient chéseu. - mo

- Nïotre gropnard de son sct' anivait dans la


